
Il y a déjà quelques 
temps que je lis les mêmes 
choses dans ces colonnes. 
Dans celle-là même on lisait 
il y a un an : “c’est la crise, on 
ne vous le répètera jamais assez”. 
Je ne compte pas le nombre d’articles 
décrivant toute la merditude des 
choses (pour reprendre l’expression 
de Felix van Groeningen) mais je sais 
qu’ils sont nombreux, ceux où l’on 
parlait du pouvoir d’achat, de la crise 
économique, de la crise politique... On 
attend chaque fois d’une année qu’elle 
soit meilleure que la précédente, j’ai 
peut-être perdu un peu d’optimisme, 
eu égard à mon grand âge, mais j’ai 
encore l’impression que cela n’aura pas 
été le cas.
 Après avoir décimé la moitié 
des poulets de la Terre, l’on met les 
porcs mexicains sur le banc des accusés. 
C’est de leur faute, après tout, si les 
hommes sont maintenant la cible de 
la terrible grippe A/H1N1. Remarquez 
d’un autre côté que c’est un bon moyen 
d’occuper les esprits. Depuis plusieurs 
mois, l’on n’entend plus parler que du 
phénomène “pandémie grippale” dans 
les médias. Chaque jours davantage 
de victimes, lavez-vous les mains 
et faites-vous vacciner. Sur le site 
officiel du gouvernement, il y a un 
dossier “nouvelle grippe”. On vend 
les maladies comme on achèterait le 
dernier single d’un groupe à la mode. 
La toute nouvelle souche du virus de 
la grippe est enfin dans les bacs. En 
vedette cette année : le raton laveur à 
poils raz ! Et puis on en profite pour 
claquer des milliards d’euros dans des 
stocks incommensurables de vaccins 
qui ne seront pas utilisés à plus de 
10 %. Lorsqu’il n’est pas question de 
grippe, c’est le Président français qui 
fait parler de lui, ou le parti socialiste, 
ou les grandes grèves en Guadeloupe, 
ou le Saint Père.
 C’est amusant de constater 
comme à l’approche des fêtes de fin 
d’année, les gens essayent de faire 
bonne figure. L’on organise des grandes 
conférences pour essayer de sauver le 
monde de la mort certaine vers laquelle 
le réchauffement climatique le conduit. 
On veut se rendre bonne conscience 
en lui offrant deux années de plus. À 
Bruxelles, la Suède se mobilise pour 
sortir de la crise. Dans quelques jours, 
elle laissera sa place à l’Espagne pour 
la présidence du Conseil de l’Union 
Européenne. On verra ce qui sera alors 
proposé pour sauver le monde. En 
attendant, on sait déjà que les coureurs 
du Tour de France ne prendront pas 
l’avion l’année prochaine. Merci à eux. 
Finalement, les médias arriveront à 
faire croire que la vie est belle, que le 
monde tourne tout à fait rond. Tant 
mieux pour moi quelque part, ça fait 
marcher mes affaires. Si vous arrivez 
à me faire croire que vous avez été 
sage en décembre, n’oubliez pas de 
m’envoyer votre lettre.

ÉDITO
 Par Noël

Donnez ou ça va saigner !
Alain a parfois des élans d’humanisme. Ce mois-ci il a consacré un peu de son précieux 

temps pour se déplacer à l’hôpital et faire don de son sang. Touché par l’urgence du 
problème, il invite tous les Insaliens à suivre son exemple. 

25 bougies pour un Best Of
 Que s’est il passé en France et 
dans le monde depuis Octobre et notre 
dernier numéro ?
 Eric Besson, ministre de 
l’émigration charter, définitivement 
débarrassé de tout remord gauchiste, 
a lancé via Internet l’un des débats 
les plus démagogiques de l’histoire de 
la Ve république : “pour vous, qu’est 
ce qu’être français ?” Alain Satiable, 
tel Thierry Henry le renard/voleur 
des surfaces a mis la main à la patte 
patriotique et vous propose non pas une 
critique facile mais une petite réflexion 
sur le sujet… Prenant la contre-main (Titi 
on t’aime) de ce non-buzz permanent, 
l’équipe a préféré consacrer le dossier de 
ce numéro à une autre actualité qui rend 
beaucoup moins à l’aise nos hommes et 
femmes politiques : l’Europe. Dépassées 
les commémorations du BTP berlinois, le 
sujet méritait d’être passé au crible par 
les rédacteurs de L’Insatiable ....  

Quoi d’autre par les temps qui courent ? 
Un sommet, ça vous dit quelque chose ? 
Mais non, pas France-Irlande, celui-ci 
ne mérite plus guère d’être développé. 
Le vrai sommet se passe un peu plus 
au nord dans la charmante capitale de 
Copenhague. Il parait qu’on y parle 
depuis 10 jours d’un truc qui ne tourne 
pas rond : la Terre ! Vous en conviendrez, 
les conférences d’experts sur le temps du 
lendemain sont bien trop compliquées 
pour nous. Voilà pourquoi nous avons 
préféré laisser la main (décidément) à 
d’autres experts en la matière, insaliens 
cette fois-ci, je veux bien sûr parler 
d’Objectif 21.  Et le moins que l’on puisse 
dire, c’est qu’ils sont définitivement plus 
doués que nous en matière d’écologie ! 

Une actualité : le Best Of !
 Je pourrais vous parler encore 
longtemps des prouesses de la rédaction 

pour être au cœur de l’actualité, s’in-
vestissant par ailleurs dans de nobles 
causes comme le don du sang. Mais 
une autre actualité brûlante m’oblige 
à conclure tout à fait différemment cet 
avant propos. Préparez-vous chers lec-
teurs à découvrir la nouvelle bible insa-
lienne qui aura coûté quelques nuits 
blanches de mise en page à l’équipe du 
journal. J’ai nommé (roulement de tam-
bour) : The Very Best Of L’Insatiable  ! 
Des années que nous y travaillons, 25 
très exactement, des semaines que nous 
vous en parlons, le voici disponible dès 
ce soir à l’occasion d’une soirée excep-
tionnelle à la K-Fêt  à partir de 19h30 et 
en distribution dès demain devant vos 
restaurants. Voilà pourquoi je conclu-
rais par cette phrase simple et efficace. 
L’actualité du jour, autrement dit la sortie 
du Best Of des 25 ans de L’Insatiable , c’est 
ici que ça se passe ! 
 ���\�b�_�1�Y�N�1���|�Q�N�P���ð�1���f�Y�c�N�V�[
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L’Insatiable

 À l’heure où l’on parle 
d’écologie, non pas pour sauver les 
arbres parce qu’ils sont jolis mais bien 
pour sauver l’Homme, il est bien vu de 
faire sa bonne action en achetant canard 
WC triple action écologique, parce que 
vert comme les feuilles. Cependant, 
quand il est question d’agir pour sauver 
concrètement des vies, beaucoup moins 
de monde se précipite au portillon. En 
effet, lorsqu’on compte le pourcentage 
de donneurs de sang parmi les Français, 
on s’aperçoit très vite qu’il tient sur les 
doigts d’une seule main. 
 Ce chiffre m’est toujours 
inexplicable, et lorsque j’ose engager la 
conversation sur ce sujet, la question est 
en général adroitement détournée pour 
n’aboutir finalement à rien. Le don du 
sang est comme un sujet tabou, et son 
refus est souvent rapidement justifié par 
des “non, pas le temps”.

J’peux pas, j’ai piscine
 Alors soyons clairs : quinze 
minutes le don, et avec la collation, 
comptez vingt minutes de plus si vous 
êtes un affamé. Mais pourquoi perdre 
son temps à aller donner son sang alors 
qu’il y a d’autres activités bien plus 
utiles à la société, comme pratiquer 
le voyeurisme sur facebook tout en 
admirant paf le chien rebondir le plus 
loin possible ? Peut-être devrait-on créer 
une application “je donne mon sang”, 
avec une aiguille qui se branche en 
usb ?
 La peur est probablement une 
autre explication. Il est vrai que le ter-
rorisme international, la peste noir et 
les parrains de la Camorra ne sont rien 
devant la terrifiante aiguille de l’infir-
mière. Pourtant, la peur de risquer sa 
vie en voulant sauver celle des autres est 
trompeuse : même s’il existe un infime 
risque avec les autres dons, rassurez 
vous, le don du sang, reste le plus sûr.

Sociékoi ? Société ! Ah.

 Tout comme ne pas jeter de 
mégot par terre, dire “bonjour”, ou 
encore aller voter, le don du sang fait 
parti de ce qu’on nomme le civisme, 
ce mot qui veut dire qu’on respecte la 
société dans laquelle on évolue et qu’on 
daigne la remercier de ce qu’elle nous 
apporte.
 Alors que les politiques se 
font une joie de débattre sur l’identité 
nationale pour savoir ce qu’est réellement 
un bon français, ne serait-il pas plus 
judicieux de se poser la question en 
d’autres termes ? Un citoyen n’est-il pas 
avant tout une personne qui a conscience 
des vies qui l’entourent ? Est-il préférable 
de chanter un hymne appelant à la haine 

et au massacre, ou de réaliser qu’être au 
service de sa patrie, c’est aussi agir pour 
la santé de ses concitoyens ? La troisième 
valeur de notre devise a-t-elle été mise 
aux oubliettes ?

Bon sang !
 Vous qui vous sentez peu (ou 
pas) informés sur ce sujet, lisez donc 
l’interview en page 7, vous disposerez 
ainsi des moyens de faire ce choix en 
votre âme et conscience. Si vous êtes 
convaincu, Alain a retenu les adresses 
des centres de dons fixes, ainsi que les 
dates auxquelles les camions du don du 
sang vous permettront de donner sur 
place sans que vous n’ayez à trop vous 
déplacer. �‰�]�`�V�Y�\�[
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Dossier : 
L’Europe est à 

nous.
La rédaction vous propose 
un voyage critique au 
cœur d’une institution 
méconnue : l’Europe.

Au boulot !
Révolution 
à l’Insa :
la nouvelle 
médiathèque 
oblige les 
étudiants à travailler.

La France a 
peur

Philosophe, Alain 
S. s’est penché 
sur la question 
de l’identité 
nationale.

Il suffira 
d’une étincelle
Découvrez ce qui se trame 
dans les sous-sols du 
département Sciences et 

Génie Militaire.
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Merci à Domino’s qui ferme 
quand on a faim, merci à tous 
ceux qui veulent changer 
le monde, merci au serveur 
pour son ultime plantage, 
merci à la K-Fêt qui va très 

prochainement subir un pourissage 
en règle et merci à vous d’accueillir si 
chaleureusement ce numéro et bien sûr 
le Best Of !

Merci !

Insatiable 127,
tous à la K-Fêt !
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Lieux d’accueil
Sites fixes :
     LYON - GERLAND
          1/3 rue du Vercors
          Lu, Me, Je, Ve : 8 h – 15 h 30
          Ma : 8 h - 15 h 30
          Sa : 8 h - 11 h 45
     LYON - HOTEL DIEU
          1 place de l’hôpital
          Ma, Me, Je : 11 h - 19 h 00

Collectes mobiles :
     <www.dondusang.net>
          rubrique “où donner ?”



Un Moyen Pratique
 Professeur de chimie au PC : 
“moyen mnémotechnique pour l’oxy -
doréduction : c’est le réduit qui a gagné 
les électrons, ou c’est le petit qui a 
gagné les élections.”

Tout en douceur
 G. S. professeur en GMC : 
“dès qu’il y a frottement sec, on y va 
avec prudence ?”
 La rédaction le remercie pour 
sa fidélité à la colonne “Potins”.

Pembertophobe
 C.L. professeur de 
mathématiques en 2PC : “si cette démo 
vous semble sublunaire, ne vous y 
attardez pas un après-midi, allez plutôt 
boire une bière. Ou un coca si vous 
aimez les trucs pas bons.” 
 On vote pour les trucs bon !

Vertiges matheux
 Professeur de mathématiques 
au premier cycle : “les maths, c’est 
comme la montagne, si vous regardez 
ailleurs, vous vous cassez la gueule.”
 Le sens de l’humour au PC 
c’est comme l’alpinisme, ça attein des 
sommets.

Etudiants prophètes
 G.P., professeur en 4IF, 
excédé par le bruit causé par les 
étudiants, interpelle un des fauteurs 
de trouble, et lui demande : “que vais-
je dire maintenant ? Il y a parfois des 
étudiants qui arrivent à répéter ce que 
vient de dire le prof car ils écoutent 
d’une oreille distraite. Moi je vous 
demande ce que je vais dire.”
 A l’Insa, bien plus que de 
simples ingénieurs nous formons.

A la page ?   
 BIM, un départ’ dans l’air du 
temps : on trouve une seule annale dans 
le polycopié de statistiques Elle date de 
1989 ! Effectivement le département a 
été créé en 2001, mais H.C., directeur 
de départ’ et professeur incriminé n’est 
peut-être pas au courant. 
 Ne soyons pas médisants : il 
y en a un deuxième... de 1998.

Politik kills
 Un étudiant interpelle S.X., 
professeur de maths en 3GEN sur la 
place de sa matrice sur le tableau. 
Réponse sans appel :“pourquoi voulez-
vous que j’écrive à gauche alors que 
tout le pays est à droite ?”
 Même L’Insatiable n’est pas 
aussi politisé !

Sos Dircom
 DirCom de grande école 
d’ingénieur demande expressément 
reconnaissance locative et remontée 
dans les étages de l’administration. 

POTINS
D2 o s s i e r Dossier étudié par : 

Kévin, Morgane, 

Mounir et Sean.

L’Europe c’est grand, l’Europe c’est beau, l’Europe c’est fort, l’Europe c’est aussi un vaste monde de confusion. Alain 
Satiable a rassemblé différents points de vue, du local à l’international, qui vous permettront peut-être d’éclairer votre 

lanterne en ce qui concerne ce sujet politique quasi-tabou.

L’Europe dans tous ses États

 Alain S. est allé déranger 
quelques minutes des non-Européens 
provenant d’El Salvador, de la Bolivie, 
du Maroc, du Mexique et du Brésil. Bien 
entendu, cet article n’est pas à généraliser 
puisqu’il ne retranscrit qu’un nombre 
limité d’opinions parmi tant d’autres.
 Tout d’abord, qu’est-ce que 
l’Europe ? L’Europe est définie comme 
“le vieux continent”, lointain (pour 
les latinos), riche mais moins fêtard, 
signifiant par là qu’il ne faut pas 
obligatoirement vivre dans un pays riche 
pour pouvoir faire la 
fête. Aller travailler 
ou étudier en Europe, 
c’est montrer qu’on 
a réussi dans sa vie, 
parce que “l’Europe, 
c’est la réussite” nous 
dit-on. Mais pour 
certains habitants 
d’Amérique du Sud, 
l’Europe a gardé la 
connotation négative 
du colonisateur venu 
voler les richesses et 
soumettre le peuple 
de l’Amérique.

L’Europe d’en haut.
 L’Europe est ensuite 
qualifiée d’inaccessible. “L’Europe, 
c’est cher”, et, sans aucune aide, il est 
difficile de s’y rendre. “Il y a beaucoup de 
problèmes lorsqu’on veut un visa” nous 
rapporte un mexicain. Il faut vivement 
justifier sa motivation, et il arrive qu’on 
puisse se voir “refuser son visa sans 
forcément qu’il y ait de raison”. Le prix 
monte très vite lorsqu’on désire se rendre 
en Europe, et les démarches sont longues 
et fastidieuses : “on a l’impression qu’ils 
veulent nous décourager de venir” 
rapporte une Marocaine.
 Cependant, certaines personnes 
interrogées expliquent ne pas avoir eu 
trop de difficultés parce qu’il étudiaient 
dans un lycée français. Les partenariats 
étant déjà établis, il était plus facile pour 
eux d’obtenir un visa ainsi que l’aide 
nécessaire pour accéder aux études en 
France.

Bizarre, bizarre
 Intéressons-nous maintenant à 
ce qui a pu leur paraître différent de leur 
pays en venant ici. En ce qui concerne 
la France surtout, un interviewé nous 
rapporte qu’il “trouve bizarre le fait qu’il 
n’y ait aucune vie le dimanche”, que tout 
est vide, sans animation, contrairement 
au Mexique nous dit-il. Certaines lois 
lui ont aussi paru surprenantes, comme 

celle qui règle les litiges entre voisins. 
Rappelez-vous de ces problèmes chers à 
Julien Courbet et ses intéressants débats 
qui participaient tout autant que le foot 
sur TF1 à la culture des Français.
 Ce qui étonne, par exemple , 
c’est que nous puissions aller jusqu’au 
tribunal parce que le voisin tond sa 
pelouse à 9h59 alors qu’il n’a le droit de 
le faire qu’à partir de 10h le dimanche. 
“Au Mexique, si on fait une fête dans un 
appartement par exemple, le lendemain 
le voisin nous fait savoir qu’il n’est pas 

content, mais ça 
ne va jamais aussi 
loin” remarque-t-il. 

Autre fait marquant, 
les Français passent 
un temps plutôt 
important à table : non 
seulement les plats 
dans un restaurant 
sont nombreux, mais 
les discussions 
sont longues. 
Manger dans son 

coin devant la télé 
pendant un repas 
de famille est par 

exemple plus mal vu 
en France qu’au Brésil. 
Le même s’étonne 
aussi des horaires des 
repas en Espagne, qui 

sont généralement très tardives : les 
magasins ferment souvent plus tard 
qu’en France, le dîner se déroule donc 
généralement vers les 21h-22h.

It rings a bell.
 Mais l’Europe est pour eux 
un système plutôt bien fait : une seule 
carte d’identité permet de voyager dans 
l’Union Européenne, et une monnaie 
commune permet de rapprocher les pays 
nous dit-on. “En Amérique du sud, c’est 
la pagaille pour se déplacer : il faut 
faire les papiers pour un passeport, faire 
changer sa monnaie, ça ne facilite pas 
la collaboration entre les pays”, nous 
explique un latino.
 Après ces interviews, on se 
rend très vite compte qu’il est facile de 
confondre Europe et Union Européenne. 
Ceci est vrai pour les étrangers, mais 
tout autant pour les Européens eux-
même, dont les Français. 
 Au final, on a une idée assez 
vague de l’UE. : cette ignorance provient 
peut-être d’un manque d’information, 
d’intérêt ou encore d’éducation. Mais il 
est tout de même dommage de conclure 
sur un tel constat alors que nous sommes 
dans un des pays qui ont été à l’origine 
de cette union.. �R

Profitons d’être dans une école qui regorge de cultures 
différentes pour mettre à l’épreuve le système européen et 

français auprès d’étudiants non-européens. 

L’UE, cet Eldorado

Alain Satiable :  Quel est votre rôle à 
l’Insa ?
Bernard Barthalay  : J’ai d’abord été 
intervenant à l’Insa et depuis une dizaine 
d’années, je donne un cours sur l’Europe 
en Eurinsa. Les Insaliens constituent 
un baromètre intéressant car ils n’ont 
pas les préjugés que pourraient avoir 
des étudiants en sciences politiques. 
Cela donne un bon reflet de l’opinion 
publique et m’a souvent permi d’affiner 
ma réflexion.

A.S. : Quel est votre rapport à l’Europe ?
B.B. : Je n’ai pas de lien direct avec l’UE 
car je n’ai jamais eu 
de fonction dans 
les institutions 
européennes à 
proprement parler 
mais j’ai beaucoup 
milité pour l’UE. J’ai 
aidé à la réalisation 
de certains projets, 
parmi lesquels le 
système monétaire 
unique. J’ai 
aussi participé 
à la rédaction 
d’un projet de 
constitution avec le 
club Victor Hugo, 
dont faisaient partie Simone Weil ou 
encore Edith Cresson. Nous avons rédigé 
un manifeste commun : Europe 99. J’ai 
aussi publié un livre à titre personnel : 
Nous, citoyens des états d’Europe. On 
peut retrouver une partie de mes travaux 
sur <www. peupleeuropeen.eu>.

A.S. :  Seulement 35 à 40% de participation 
aux dernières élections européennes. Que 
pensez-vous de l’attitude de l’opinion 
publique vis-à-vis de l’UE ?  
B.B. : Il faudrait 
changer l’importance 
du citoyen européen : 
faire en sorte qu’il ne 
soit plus un citoyen 
de seconde zone. 
Il y a un paradoxe. 
Vous demandez 
aux européens : est-
ce que vous voulez 
un président élu au 
suffrage direct ? Est-ce 
que vous voulez une 
politique étrangère 
commune ? La majorité 
sera favorable. Il y 
a une insatisfaction 
générale de l’Europe des états. Une 
demande d’une autre Europe, celle qui 
ne reste encore qu’un projet. L’Europe est 
jeune, inachevée et pleine d’incohérences. 
De facto, toutes les protections civiles des 
états coopèrent mais nous n’avons pas 
d’organisation commune. Les politiques 
font en sorte qu’on ne voit pas l’Europe 
dans notre vie de tous les jours. Certains 
ne pensent l’Europe que d’un point de 
vue économique et d’autres, dont je suis 
partisan, que l’UE est un projet politique 
révolutionnaire. Il permet de mettre 
de côté la prison “culturelle” de l’état-
nation, au profit de l’Europe. Les nations 
ne doivent pas forcément disparaître 
mais l’identité nationale exclusive doit 
s’effacer au profit d’identités multiples. 
Être “juste Français” a un côté nivelant : 
tous pareil ! La réalité est autre, on est 
tous différents et ce par ces identités  
multiples.

A.S. : L’adoption du traité de Lisbonne 
change-t-elle la donne ?
B.B. : Le traité de Lisbonne reprend tout 
du traité constitutionnel, ou presque. On 
reformule pour faire passer ce qui avait 
été rejeté la première fois. Il faudrait 
simplement parler et agir d’une seule 
voix, ce que le traité de Lisbonne ne 
permet pas en dépit des apparences. 
Le président du conseil ne change rien. 

On avait déjà un haut représentant. Une 
politique étrangère unique restera de 
toute manière une chimère. Le traité de 
Lisbonne change des détails mais rien de 
bien important. On peut toutefois noter 
qu’à présent la procédure législative sera 
la même que celle d’une démocratie à 
deux chambres. Les travaux du conseil 
deviennent publics, les journalistes étant 
admis lors des débats. Les gouvernements 
seront donc tenus de délibérer devant 
témoins, la petite cuisine interne ne sera 
plus tolérée. 

A.S. : Quelles sont vos idées pour l’avenir de 
l’Europe ?
B.B. : Aujourd’hui on 
avance sur un fil tendu entre 
une confédération d’états 
souverains et une fédération 
européenne. Il nous faudra 
choisir tôt ou tard car le 
système actuel aura bientôt 
épuisé ses capacités. Je suis 
un fédéraliste mais dès le 
départ une fédération à 
27 est impossible. Je suis 
partisan d’une intégration 
progressive dans laquelle 
un noyau d’états formerait 
l’avant-garde des “Etats-
unis d’Europe”. En toute 

logique le couple Franco-Allemand en 
formerait la proue et tous les autres états 
les rejoindraient à terme, sans brusquer 
leur souveraineté et en garantissant la 
démocratie. 

A.S. : Que diriez-vous au 80% d’Insaliens 
qui n’ont rien à f*** de l’Europe ?
B.B. : Cultivez-vous ! Ne regardez pas 
l’UE du point de vue des pays mais 
regardez les pays du point de vue de 
l’UE. Enrichissez-vous de l’Europe et 

de son passé. Après la 
seconde guerre mondiale 
il y a eu une prise de 
conscience, et l’on s’est 
dit “plus jamais ça ”, 
plus jamais le système 
qui a engendré ça. Les 
USA avaient compris que 
notre système engendre 
tôt ou tard la guerre, 
c’est pour cela qu’ils ont 
eu la perspicacité de ne 
pas le reproduire. Il est 
encore temps de changer. 
En 2050, l’Europe ne 
représentera plus que 
6% de la population 

mondiale, il faut qu’on s’impose 
maintenant, qu’on ne retombe pas dans 
les erreurs du passé. Ce ne sera pas facile 
mais ce n’est pas perdu d’avance. Le 
monde nous attend ! �R

Alain Satiable est allé à la recherche d’un peu d’érudition dans 
ce dossier. Voici le point de vue optimiste d’un économiste 

particulièrement au fait du sujet : Bernard Barthalay.

L’union fait la force



D o s s i e r 3

 L’un des gros reproches que 
l’on peut faire à l’Europe c’est que sa 
moelle épinière, son fondement consiste 
à une maximisation des profits, une 
optimisation de la concurrence, une 
politique industrielle, agricole et 
commerciale. Des sujets hautement 
humanistes. À l’inverse de l’ONU.

Europe = Paix ?
 Au début de la construction 
européenne, et on le ressort encore 
aujourd’hui, l’Europe se voulait 
un vecteur de paix. Pour beaucoup 

l’Union Européenne est un projet 
humaniste visant à unifier les pays du 
vieux continent après la guerre afin de 
travailler ensemble pour le bien commun. 
Présentée comme ça, seul Ban Ki-Moon 
pourrait s’opposer à une telle initiative.
 Pourtant, si on y regarde de 
plus près, la paix n’est qu’un prétexte car 
la construction européenne a démarré 
avec le Traité de Paris en 1951 puis le 
Traité de Rome en 1957. Le premier a 
créé la Communauté Européenne du 
Charbon et de l’Acier et le second la 
Communauté Économique Européenne. 
Bien entendu, on retrouve beaucoup de 

grands pays d’Euro-
pe occidentale parmi 
les signataires : 
France, Allemagne, 
Belgique, Pays-Bas, 
Italie, Luxembourg. 
Dire que la CECA et 
la CEE sont des orga-
nisations ayant pour 
objectif d’amener une 
paix durable entre 
les différents pays 
signataires serait 
exagéré. Il est certain 
que la paix est favori-
sée par les échanges, 
qu’ils soient écono-
miques ou culturels. 
Cependant, l’acte fort 
pour la paix avait été 
fait en 1945 avec la 
création de l’ONU.

L’argent pour leitmotiv
 La CECA et la CEE ont pour but 
essentiel la coopération économique des 
états européens. Probablement pour une 
meilleure compétitivité internationale. 
Assurément pour plus de profits. Il 
aura fallu attendre 1992 et le Traité de 
Maastricht pour que la CEE devienne la 
Communauté Européenne (CE) et ajoute 
une coopération judiciaire et politique 
(dans une certaine mesure). 
 De plus, la Constitution 
Européenne voulait tout de même 
amener la concurrence libre et non 
faussée comme un droit fondamental : 
il est connu que l’Europe est contre les 
monopoles d’états, brisant la tradition 
française de service public. Pour preuve 
la libéralisation du transport ferroviaire 
et maintenant de La Poste.

Y croire ?
 De toute évidence l’Europe est 
une bonne chose mais on peut regretter 
qu’elle se focalise sur des sujets trop 
économiques. Un geste pour le social 
comme un SMIC européen, une véritable  
“Charte des Droits Fondamentaux” pour 
garantir à tous les européens les droits 
que tout citoyen devrait être à même de 
demander. Ce serait une bonne chose 
pour montrer que l’Europe sert à faire 
gagner de l’argent à des gens qui en 
gagnent déjà beaucoup mais aussi à faire 
évoluer les choses dans le bon sens.

�R

Europe sociale, Europe de la défense, Europe de la justice... À 
force de vouloir l’Europe partout on finit par ne la retrouver qu’à  

un seul endroit : son porte-monnaie !

Dérive d’un continent

 Vingt ans que le mur de 
Berlin est tombé et que les démocraties 
occidentales l’ont emporté. Le vieux 
continent est pour la première fois de son 
histoire en paix et unifié. Les quelques 
chevaux fougueux des Balkans rentrent 
p r o g r e s s i ve m e n t dans le 
rang et s’adaptent a u 
nouvel ordre. 
Alléluia, l’Union 
Européenne a 
réussi là où 
des siècles 
de grands 
c o n q u é r a n t s 
ont échoués : 
une grande 
Europe allant 
de l’Atlantique 
à la Russie.

Rivalité
 
 Dans cette nouvelle Europe les 
principes s’appliquent à tout et partout. 
Prenons celui de la libre concurrence. 
Les commissaires nous le répètent assez 
souvent : il faut qu’il y ait une saine 
émulation entre les acteurs d’un marché 
pour que le produit soit de qualité 
et que le consommateur, comme le 
producteur, soient gagnants à l’arrivée. 
Appliquons ce schéma à l’Europe. Depuis 
l’effondrement du bloc de l’est, point 
de salut hors du capitalisme occidental. 
N’ayant pas de rival, notre système n’est 
donc nullement soumis à la concurrence. 
D’où s’ensuit l’inéluctable abus de 
position dominante. Tel Windows, notre 
système peut toujours bugger, personne 
ne daignera nous aider sur la hotline. Pas 
de concurrence, pas d’innovation !

Laissé de côté
 Elections européennes, 43,55 % 
de participation (NDLR : score européen). 
On monte au créneau pour dénoncer ce 
score lamentable, le désintéressement 
pour l’Europe et tout le tintamarre. Il 
n’empêche que les députés sont envoyés 
au parlement comme s’ils avaient été 
pleinement élus.. En même temps, on 
vous a proposé de participer, vous 
n’avez pas voulu, tant pis pour vous. De 
toute manière c’était juste par tradition, 
les grands projets n’attendent pas 
l’assentiment populaire pour avancer. Les 
référendums en Irlande, aux Pays-Bas et 
en France ? Peu importe. Renommons 
la constitution en traité et faisons 
voter les parlements investis de notre 
divine souveraineté populaire. Pour les 
récalcitrants en mal de représentation, 
organisons autant de référendums que 
nécessaire pour obtenir un oui. Nous 
voilà fin prêts pour l’avènement de la 
Meilleure des Europe.
 C’est comique de s’entendre 
dire pendant toute la campagne qu’il 

faut voter. “L’Europe c’est essentiel, on 
la ressent partout. Elle nous permettra 
d’entrer dans le monde de demain...” Je 
v o u s passe le reste de la com’. Le 

monde de demain ne serait-
il pas le changement des 
institutions Européennes 
sans consultation directe 

du peuple ? En fait il 
y a des innovations dans cette 

Europe parce que dans mes souvenirs 
d’éducation civique, il y avait un 
concept qui était caractérisé par une 
jolie formulation : “Le gouvernement 
du peuple, par le peuple et pour le 
peuple”

Toute seule
 Un nouvel ordre 
est là, dans cette Europe 
qui avance sans peuple et 
sans citoyen. Un nouveau 

mode de gouvernance 
dans lequel pour 
éviter les déboires 
des consultations 

populaires, on s’en passe carrément. Il 
est tellement plus efficace de laisser nos 
dirigeants choisir. Après tout on les a 
élu démocratiquement. Ils sont donc 
l’expression du peuple. Dieu merci, notre 
souveraineté populaire est conservée. 
Tout de même, la prochaine fois, ce 
serait sympathique de ne pas faire de 
référendums. Deux siècles après 89, on a 
failli y croire à la démocratie. 
 �R

L’Union Européenne rayonne à travers le monde pour ses 
libertés et sa fameuse cour des droits de l’Homme. Un exemple 

de modernité s’érigeant en modèle pour le nouveau siècle.

Le citoyen n’est plus

 En 1991, le bloc soviétique s’ef-
fondre. Une ouverture vers l’Europe de 
l’Est est désormais possible. Le chantier 
Eurinsa se prépare donc, et après un an 
effectue sa rentrée. Aujourd’hui quelque 
peu noyée au milieu des autres filiè-
res internationales de part son apparent 
manque d’exotisme, elle est la première 
à avoir eu une main tendue vers l’exté-
rieur. 

Des nationalités absentes…
 Première promo : des Rou-
mains pour remonter la moyenne de 
maths, des Espagnols pour les chouilles, 
des Russes pour la vodka… Aujourd’hui 
cela a un peu changé ! Le pourcentage 
de  Français est passé de 30 à 50, ce qui 
diminue malheureusement quelque peu 
la diversité pourtant prisée dans les filiè -
res internationales.  
 Des pays sont surreprésentés 
en Eurinsa tandis que d’autres en sont 
absents. Pourquoi ? L’adaptation au ryth-
me n’est pas toujours facile. Imaginez : 
vous débarquez dans un pays où vous ne 

connaissez personne, vous ne maîtrisez 
pas la langue et vous passez 35h en cours 
et autant à travailler pour obtenir un 5 à 
la première interro. Déprimant, n’est-ce 
pas ? C’est pour cela que certains étu-
diants préfèrent poursuivre leurs études 
dans leur propre pays.

Un enseignement différent
 Par ailleurs, notre système est 
trop différent de celui de la plupart des 
pays européens. Avez-vous déjà vu, par 
exemple, des élèves des pays scandina-
ves venir chercher la chaleur et le soleil 
en France ? Probablement non, car notre 
système est très différent du leur.
 On s’aperçoit ainsi de la dispa-
rité de l’enseignement. Entre pays voi-
sins, le niveau, le rythme, les matières et 
les méthodes diffèrent. Comme quoi il 
n’y a pas besoin de traverser l’Atlantique 
pour découvrir que l’on peut apprendre 
différemment ! 

Eurinsa, en marge ? 
 Tandis que l’Europe est en 
pleine expansion, le nombre d’étu-
diants étrangers en Eurinsa diminue. 
Aujourd’hui la filière ne compte plus 
que quatre groupes. À l’heure de la mon-
dialisation, l’Insa se focalise aussi sur le 
reste du monde et l’Europe ne semble 
plus la principale priorité.
 En matière d’échange culturel, 
Eurinsa pourrait faire mieux. Pourquoi 
attendre le dernier semestre pour instau-
rer un cours sur l’Europe ? Le mettre en 
place dès la première année permettrait 
de pouvoir échanger sur notre vision de 
l’UE et de mieux découvrir les autres 
cultures. En revanche le mélange des 
nationalités est une réussite, la filiè-
re ayant particulièrement œuvré pour 
accueillir toujours plus de nationalités 
différentes.
 La fillière a beaucoup évolué 
en 20 ans. L’objectif d’ouverture à l’Est a 
finalement permis la venue d’étudiants 
de toute l’Europe. Aujourd’hui, avec les 
avancées de l’UE, il est important de 
tenir compte du fait qu’on est avant tout 
Européen et c’est le désir d’apprendre à 
connaître ses voisins qui pousse les étu-
diants à choisir Eurinsa... �R

En 1989, ce n’est pas seulement la chute du mur de Berlin. 
Loin de là en France, à l’Insa de Lyon, un projet nommé Eurinsa 

germe dans les esprits.

Mixeur Insa

 Le 1er décembre 2009, les 
institutions européennes ont officielle -
ment changé avec l’entrée en vigueur du 
Traité de Lisbonne. Les principales dis-
positions sont déjà connues de tous avec 
la nomination de Herman van Rompuy 
à la présidence du conseil pour deux 
ans et demi. L’autre poste nouveau, est 
celui du Haut Représentant pour les 
affaires étrangères, pour lequel Mme 
Catherine Asthon a été choisi.
 Des dispositions sont prises 
pour faciliter la coopération européenne 
dans de nombreux domaines. La liste 
est longue mais on retiendra que l’éner-
gie, le climat ou encore la justice se 
voient doté de nouvelles compétences. 
L’ancien système de votation à l’una-
nimité du conseil (composé des chefs 
d’états européens) est abandonné au 
profit de la majorité qualifiée : 55% des 
chefs d’états représentant 65% de la 
population européenne. 

 Néanmoins pour empêcher 
que les états en opposition se sentent 
contraints, une nouvelle clause de sortie 
de l’Union a été ajouté.
 Le parlement voit son domaine 
de compétence réhaussé, néanmoins la 
commission européenne et le conseil de 
l’Europe restent les principaux moteurs 
des institutions et conservent la majorité 
du pouvoir exécutif et législatif. Enfin 
il est intéressant de voir qu’un “droit 
d’initiative citoyenne” a été instauré, 
celui-ci permet à un million de citoyens 
d’obliger le parlement à présenter des 
nouvelles propositions de directives.
 Dans son ensemble le texte 
reste proche de la constitution, seul les 
symboles semblent avoir subi une réelle 
révision. Reste désormais à voir si ces 
nouvelles dispositions entraîneront des 
changements concrets. M. van Rompuy 
sera-t-il aussi célèbre que M. Obama ?

�R

Quid du Traité ?

Concours de nouvelles:
 Chaque année L’Insatiable, 
organise un grand concours de nouvel-
les. Votre mission si vous l’acceptez est 
de nous envoyer une nouvelle de  taille 
approximative une page Word. Les 
meilleures, que la rédac’ aura savam-
ment choisies (seuls les tucs et les 
bières peuvent nous corrompre), figu -
reront dans les pages 2 et 3 de notre 
prochain numéro. Vous devez impéra -
tivement insérer dans votre nouvelle :

“t’inquiète bébé, 
y’aura Johnny”

 Concours de  BD
 Innovation de cette année, 
nous proposons aussi un concours de 
BD. Même principe que le concours 
de nouvelles, l’objectif étant de caser la 
fameuse phrase ci-dessus. Laissez libre 
cours à votre imagination ! Envoyez 
nous une BD de la largeur d’un 
Insatiable (4 cases) en une seule ligne 
et peut-être verrez-vous votre œuvre 
dans la page huit du prochain numéro

Participez
 Envoyez vos productions par 
mail à alain.satiable@gmail.com ou 
laissez les dans le casier Insatiable au 
BDE. Date limite : le 1er février.
 A gagner : gloire et célébrité 
éternelle. Mais parce qu’on vous 
connait il y aura aussi des lots à la clé.

Soirée Best Of à la K-Fêt
 Ce soir, L’Insatiable distribue 
le Best Of  des 25 ans en exclusité à la 
K-Fêt. La rédac’ vous y attend à partir 
de 19h30 avec ses factrices en mini-
jupe. Participez aussi à notre grand 
concours de manger de Tucs (conso à 
gagner).
 Si vous avez poney ce soir, 
L’Insatiable  tient un stand Jeudi et 
Vendredi midi devant le grand restau 
et  sur le patio de la MdE. Nous serons 
aussi présents pour le marché de Noël 
Jeudi après-midi.
 Si vous voulez l’offrir à votre 
grand-mère écrivez à la rédac’, nous 
l’enverrons pour vous pour la modique 
somme de 5 euros !

Concours



T4 r i b u n e
N’hésitez plus une seconde 

pour exprimer vos talents. 

Envoyez-nous vos articles, 

potins, idées, dessins, TUCs à

alain.satiable@gmail.com

Sorti discrètement entre deux histoires de fin du monde et 
de vampires végétariens, La domination masculine rouvre 

l’intarissable débat sur la place de la femme dans notre société.

Le mâle est fait

 La guerre des sexes donc. On 
avait tout à craindre sur l’objectivité d’un 
film dont le sujet est aussi brûlant. D’autant 
que la bande-annonce se terminait 
par une ligne de dialogue maladroite 
et réductrice, digne des errements 
philosophiques d’une 
hippie sous prozac : 
“les mamans, elles 
font le ménage 
et à manger, et les 
papas, ils regardent 
le journal”. Et puis 
il y a le titre. Direct 
et provocateur, il 
nous annonçait une 
déclaration de guerre 
qui ne pouvait 
que dégénérer. 
Alors qu’en est-il 
réellement ?

Chronique d’un conflit
 Premières minutes, première 
surprise. La première victime de cette 
“domination masculine” à nous être 
montrée n’est pas une femme mais 
bien un homme. L’intéressé subit une 
opération de rallongement du pénis. 
“Un centimètre dans le pénis c’est un 
kilomètre dans la tête” nous dit-on. 
S’ensuit une série de portraits des deux 
sexes, résultat d’un montage de plus 
de cent heures de rush recueillis par 
le réalisateur Patric Jean. On n’évite 
malheureusement pas la caricature, mais 
l’ensemble a le mérite d’explorer toutes 
les voies qui s’offrent à lui.
 L’exemple le plus parlant - et 
par la même le plus intéressant - est 
celui du Québec, présenté comme un 
“paradis féministe“ avec plus de “vingt 
ans d’avance“ sur le reste du monde. 
Seulement voilà : comme deux forces qui 
s’opposent, cette libération avant-gardiste 
de la femme a vu se développer en 
parallèle un mouvement anti-féministe 
très violent. En témoigne le massacre 
de l’École Polytechnique de Montréal 
en 1989 perpétré sur 14 jeunes femmes 
que le tueur jugeait “indignes de telles 
études”. Ces groupes “masculinistes” 
qui prônent le backlash, un retour aux 
valeurs anciennes, et qui qualifient le 
féminisme de “crime contre l’humanité”. 
Infiltrés sous anonymat pour les besoins 
du film, ils n’ont pas apprécié d’être ainsi 
affichés au grand jour et Patric Jean dû 
annuler la promotion du film au Québec 
suite aux menaces de morts qu’il reçut 
de la part de ces mouvements.

Strip-tease intégral
 La méthode du réalisateur 
s’inspire d’une émission de télé belge 
à grand succès : strip-tease, où les 
reporters s’effaçaient littéralement et 
se contentaient de filmer leur sujet de 
manière neutre. Pas de commentaires, 
pas de voix off, pas d’interventions. 
Le réalisme des situations en devenait 
impressionnant. Un vrai bol d’air 
frais après avoir lourdement digéré 
les musiques larmoyantes et les gros-
plan-sur-visages-en-larmes de Sir  
Michael Moore, le spécialiste mondial 
du documentaire à scandale. Ici, pas 
question de se servir d’humour ou de 
misérabilisme pour convaincre. On 
choisit la sobriété et les faits.
 Reste néanmoins quelques 
fautes de style, comme le montage 
parfois odieux, à l’image des propos 
pro-virilité d’Eric Zemmour entrecoupés 
de témoignages de femmes battues. C’est 
vrai qu’on adore le détester, le Zemmour, 
mais associer ses revendications 
machistes au phénomène de violence 
conjugale c’est quand même un coup 
bas qu’il ne méritait pas. D’autant que 
ses paroles atterrantes se suffisaient 
amplement à elles-mêmes.

Homo Eclectus
 En conclusion ? On est 
finalement loin du brûlot provocateur que 
l’on redoutait. Le film n’en pose pas moins 
sa conviction selon laquelle la différence 
entre les sexes serait principalement 
due, si ce n’est complètement, à un 
embrigadement que l’on subirait dés la 

naissance. Les garçons seraient violents 
parce qu’ils reçoivent des pistolets en 
plastique et les filles seraient soumises 
parce qu’on les a habituées à jouer à la 
dînette ? Mouais. Parallèlement, il prône 
discrètement une utopie d’égalité parfaite 

des sexes, et non de 
complémentar i té . 
Que les femmes aient 
les mêmes droits 
que les hommes 
tombe sous le sens, 
mais en quoi serait-
il indispensable 
que les deux sexes 
aient les mêmes 
comportements, les 
mêmes convictions, 
les mêmes attitudes ?
 Comme tout bon 
documentaire, La 
domination masculine 

sait finalement s’effacer pour laisser 
place au débat au sein de ses spectateurs. 
Et Patric Jean de conclure avec les mots 
justes : “je rêve de les faire douter. 
Hommes comme femmes.”
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 Il faut le reconnaître, se ren-
dre à Doc’Insa relevait davantage du 
parcours du combattant que du simple 
effort de documentation. La localisation 
de la bibliothèque constituait elle-même 
un premier travail de recherche, puis 
une fois le plan en main, vous vous 
rendiez par de petits chemins dans un 
coin excentré du campus, et pour peu 
que le temps soit humide ce jour-là, 
vous laissiez vos chaussures dans ce 
qui était devenu un marécage boueux. 
Sur place, passage obligé par le logiciel 
“OPAC ”, nom bien choisi pour un outil 
censé vous aider à trouver les références 
dont vous avez besoin, puis, remplir les 
bordereaux, aller voir la bibliothécaire, 
attendre les ouvrages, retourner voir 
la bibliothécaire, s’apercevoir qu’il vous 
faut d’autres ouvrages, re-attendre, etc. 
Donc, voir les travaux de la nouvelle 
médiathèque débuter en novembre 2007, 
était un énorme soulagement, 8 ans après 
l’élaboration du programme en 1999.

Tiens, un beau bâtiment !
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le 30 novembre dernier, Alain Satiable 
s’égare devant un bâtiment Insa aux 
allures modernes. Sans même le visiter, 
on se félicite de ne pas retrouver la patte 
de l’architecte du Magellan, celui qui a 
aussi pensé l’arrêt de tramway La Doua 
- Gaston Berger, bref le seigneur du non-
sens, le mec qui met un plafond étanche 
une fois sur deux. À l’intérieur, le hall est 
spacieux et bien éclairé, comme l’ensem-
ble du bâtiment et ses 5025 m² pour 650 
places assises (1400 m², 125 places  aupa-
ravant). Au hasard des bureaux d’accueil 
de chaque niveau, on retrouve les visa-
ges qui faisaient déjà les deux ancien-
nes bibliothèques, bien heureux, riants 
même, et tout contents de présenter le 
nouvel outil de travail des Insaliens.
 Et ils ont de quoi être fiers ! La 
bibliothèque se parcourt simplement. 
On débarque dans un premier espace 
“Entrée sur la science”, véritable invita -
tion à poursuivre la visite, où les tran -
sitions de domaines en domaines sont 
naturelles, le tout sans aucun cloison-
nement des niveaux. Les thèses, par 
exemple, côtoient les ouvrages de vulga-
risation. Si le temps ne se prête pas à la 
flânerie, l’utilisation de la classification 
Dewey associée à une signalétique par-
faite vous amène rapidement à votre 
domaine de recherche.

Pour tous les goûts
 Sans aucun bordereau à rem-
plir, c’est désormais 40 % de la collection 
Doc’Insa  qui est en libre accès, contre 
2 % auparavant. Associée aux fonds de 
l’ancienne bibliothèque des Humanités, 
cela représente 60 000 ouvrages et 30 000 
périodiques disponibles sur les 3,5 kilo-
mètres de rayons des trois niveaux de 
la médiathèque. Si vous ne trouvez 
pas votre bonheur dans les rayonnages 
accessibles, vous pouvez toujours rem-
plir un bordereau façon Doc’Insa pour 
obtenir un ouvrage conservé en sous-sol 
dans le compactus automatisé.
 L’emprunt est lui aussi simpli -
fié, offrant un nouveau gain de temps. En 
possession de votre carte étudiant multi-
services, vous pouvez gérer vous-même 
vos emprunts via les automates libre-ser-
vice. Le retour se fait quant à lui 24h/24 
par le biais de deux automates installés 
à l’extérieur de la médiathèque. Ainsi, 
très simplement, vous pourrez emporter 
jusqu’à 9 livres, 6 revues et 3 documents 
multimédias, le tout pour 15 jours. Cette 
nouvelle organisation est aujourd’hui 
permise par le travail de “recotage ” et 
d’équipement des ouvrages en puces 
RFID. Débuté en juillet, il aura nécessité 
la manipulation de 80 tonnes de livres 
et revues. Ce nouveau système présente 
aussi l’intérêt de sécuriser la collection, 
permettant ainsi de mettre en rayon des 
Beaux Livres.

Accessibilité
 Accessibilité des ouvrages 
d’une part, mais aussi accessibilité des 
ressources et accessibilité aux personnes 
à mobilité réduite (PMR) d’autre part. 
Les nouveaux services sont nombreux 
et la carte étudiante en est le sésame. Six 
espaces de travail individuel nommés 
carrels, 14 salles de travail collaboratif 
sur réservation, équipées d’un PC, et 
pas moins de 95 clients légers informa-
tiques sont accessibles d’un simple coup 
de carte. À cela s’ajoute, au niveau 2, 
un espace formation comprenant quatre 
salles multi-usages de 19 places et une 
salle de cours de 39 places réservables 
sous la responsabilité d’un enseignant. 
L’amphithéâtre sera quant à lui disponi -
ble à la communauté courant janvier, le 
temps que des problèmes de ventilation 
soient réglés.
 L’accessibilité aux PMR est tout 
aussi bien pensée, avec des allées suf-
fisamment larges, des inscriptions en 
braille, des boucles de détection pour 
diffuser des messages aux non-voyants 
et la concentration des ouvrages à bonne 
hauteur, délaissant aussi souvent que 
possible les rayons supérieurs et infé-
rieurs. 

Des projets à la pelle
 Bien qu’ouverte en toute hâte, 
les premiers retours sur la médiathèque 
sont très positifs et les chiffres parlent 
d’eux-mêmes, en moyenne 1 200 entrées 
par jour contre 450 à l’ancien temps 
des deux bibliothèques. D’autres services 
devraient faire leur apparition dans les 
semaines à venir comme l’installation de 
deux grands écrans d’information au rez-
de-chaussée ou encore la mise en place 
d’un nouveau site web Doc’Insa, plus 
clair et simple d’utilisation. Plus atten -
dus, de nouveaux horaires devraient 
être instaurés. Dans un premier temps, 
la bibliothèque serait ouverte le samedi 
après-midi. Il n’y a plus qu’à attendre le 
vote du Conseil d’Administration. D’ici 
quelques mois, l’ouverture au-delà de 
19 heures sera également proposée. Bien 
que les études effectuées par les docu-
mentalistes prouvent qu’il existe une 
demande réelle et importante, l’argent 
reste le nerf de la guerre et la mise en 
œuvre pourrait prendre du temps.
 Lieu de vie, de passage, l’ani-
mation de la médiathèque ne pourra se 
faire sans les étudiants. D’ores et déjà des 
projets avec les arts-études et différen-
tes associations sont lancés et les docu-
mentalistes attendent d’autres initiatives. 
Exceptionnellement, la bibliothèque sera 
fermée toutes les vacances de Noël pour 
permettre au personnel de se reposer. 
Sur ce, bonnes vacances aux bibliothécai-
res et à vous, aimés lecteurs.
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Annoncée depuis des siècles, la nouvelle maison des bibliothécaires aura tardée à ouvrir ses 
portes. Et les mauvaises langues de s’extasier devant le chantier : “trois maçons ! Doc’Insa n’aura 

jamais été aussi remplie que depuis que des ouvriers y travaillent.” Qu’en est-il aujourd’hui ?

La nouvelle médiathèque se livre

L’eau des océans qui monte ? La banquise qui fond ? Les 
glaciers qui reculent ? Les cyclones qui se multiplient ? Le Gulf 

Stream qui se dérègle ?

Le climat au sommet

 La convention-cadre des 
Nations Unies sur les changements cli-
matiques s’est ouverte lundi dernier 
dans la capitale danoise. Quelques 192 
pays se concertent jusqu’au 18 décembre 
pour réfléchir au futur climatique et aux 
mesures à adopter pour lutter contre le 
réchauffement planétaire. Les experts 
du GIEC (Groupe Intergouvernemental 
d’Experts sur le Climat) ont établi le 
constat suivant : 
d’ici la fin du 
siècle, si 
nous gar-
dons le 
m ê m e 

mode de 
vie, la température moyenne sur Terre 
aura augmentée d’au moins deux degrés. 
Cette hausse aurait un impact irrémé-
diable sur l’environnement, et donc sur 
notre qualité de vie. À titre d’exemple, 
chaque année, le Groenland perd 286 
milliards de tonnes de glaces. 
 Alors que le taux de  CO2 dans 
l’atmosphère s’envole déjà au dessus de 
380 ppm (parties par million), le GIEC 
préconise de réduire nos rejets pour 
atteindre une concentration de 350 ppm.
 Copenhague est donc une occa-
sion pour les dirigeants de réfléchir et de 
s’engager sur cette réduction.

Yes, we can !?
 Certains pensent que ces 
rencontres sont inutiles, les prêcheurs 
de l’apocalypse assénant qu’il est déjà 
trop tard... Mais n’oublions pas que plus 
de cent chefs d’Etat sont présents, que 
les ONG se mobilisent plus que jamais, 
et, last but not least, que Copenhague 
aura l’honneur de recevoir le président 
Obama.  Ces rencontres sont peut être 
juste un moyen de réaliser l’importance 
de la crise… Quoi qu’il arrive, elles seront 
le moyen d’une prise de conscience.

 Une lumière verte ne viendrait-
elle pas de s’allumer ? Les négociations 
en cours ne permettraient-elles pas une 
cohésion politique internationale sur un 
enjeu vital pour l’humanité ? Les experts 
climatiques, dont les avertissements sont 
toujours plus dramatiques, auraient-ils 
été entendus ?
 À l’image du protocole de 

Kyoto, les négociations de 
Copenhague devront amener à 
des objectifs chiffrés. Ces obli-
gations sont nécessaires pour 
réduire l’émission de gaz à effet 
de serre. Elles devront tenir 
compte de la responsabilité 
partagée des acteurs dans le 
processus de réchauffement, 
ainsi que de la gravité des 
conséquences climatiques. On 
comprend que différents pays 
ne peuvent avoir les mêmes 
ambitions. 
 Après avoir fixé des 
objectifs à atteindre, les diffé-
rents acteurs devront mettre 
en œuvre des systèmes pour 
que leurs émissions dimi-
nuent. 

Du global au 
local 
 Une fois Copenhague 
passé, il faudra pous-

ser les pays à tenir leurs engagements. 
Des sanctions pour les mauvais élèves 
devront être mises en place. Les pays 
devraient être soumis à des audits régu-
liers pour contrôler qu’ils suivent bien 
les engagements pris le 18 décembre. 
Mais une solution serait que chacun 
suive les avancées de son pays !
 Copenhague… C’est global, 
mais comment agir local  
 Chacun a sa part de responsa-
bilité dans le réchauffement climatique, 
à chacun son moyen pour s’engager dans 
une démarche durable ! À vous d’y réflé -
chir, soyez inventif, parlez-en autour de 
vous et restez informés.
 Pour finir, un petit écrit de 
Pierre Rabhi, intitulé  La part du colibri :
“Une légende amérindienne raconte qu’il y 
eut un immense incendie de forêt. Tous les 
animaux terrifiés et atterrés observaient, 
impuissants, le désastre. Seul, un colibri 
s’activait et allait chercher quelques gouttes 
d’eau dans son bec pour éteindre le feu. 
 Au bout d’un moment, le tatou, 
agacé par ses agissements dérisoires, lui dit : 
“Colibri ! N’es-tu pas fou ? Tu crois que c’est 
avec ces gouttes d’eau que tu vas éteindre le 
feu ? “Je le sais, répond le colibri, mais je fais 
ma part...” ���O�W�R�P�a�V�S�1�X�W



H u m e u r s 5
Lire L’Insatiable c’est bien. 

Y participer c’est mieux ! 

Envoyez-nous vos articles, 

potins, idées, dessins, TUCs à

alain.satiable@gmail.com

 Les faits : département SGM, 
4e année, un projet visant à éviter la 
surchauffe d’une puce contenue dans 
un missile est en cours. Il semblerait en 
effet qu’un tel composant électronique 
subisse un choc thermique très important 
à l’allumage. À l’atterrissage, soyons 
pragmatiques, tout le monde s’en fout…
Du point de vue technique, pas de souci : 
c’est parfaitement le type de projet qu’on 
demande à un ingénieur, de surcroît en 
SGM. Mais du point 
de vue éthique… 
Avant tout, un missile 
ce n’est pas du tout 
d é v e l o p p e m e n t 
durable, ah ça non. Ce 
n’est ni réutilisable, ni 
recyclable. Et puis ça 
tue. 

Des labos mili-
taires
 Mais qui 
est donc le client 
d’une telle étude ? Il 
s’agit de MBDA, une 
filiale d’EADS, une 
bonne entreprise bien de chez nous qui 
fabrique des missiles utilisés dans à peu 
près toutes les guerres de cette planète, 
qu’elles soient “sales” ou “justes”.
 Il suffit de chercher cinq 
minutes sur Internet pour trouver la 
nature des produits MBDA. Tenez, par 
exemple, le superbe missile anti-char 
MILAN. En 2007, la France en fournit 
une centaine à ce bon vieux Idriss Deby, 
vous savez, ce dictateur, euh, oups… je 
voulais bien sûr parler de ce président élu 
sans contestation possible depuis 19 ans 
à la tête du Tchad. De toute façon il n’y a 
que lui d’intègre dans le pays et tous les 
opposants sont en prison ou organisent 

la rébellion. Bref, on comprend pourquoi 
Idriss à besoin de missiles…
 Ça me rappelle la scène 
d’ouverture de Lord of War. On y décou-
vre le “cycle de vie” d’une balle de fusil, 
de sa production dans une usine (qui 
pourrait se situer en région parisienne, 
MBDA par exemple…) jusqu’au crâne 
qu’elle fait exploser. Ce crâne, c’est celui 
d’un Africain dans un pays en guerre, 
pourquoi pas le Tchad ? Et maintenant en 

début de séquen-
ce, on pourrait 
rajouter l’étape de 
conception, dans 
un des labos de 
l’Insa. Fun, non ? 
N’y a-t-il pas un 
sérieux problème 
là ? Qu’en est-il du 
slogan, “l’Insa, une 
école qui forme  
des ingénieurs 
humanistes” ?
 
 Bizarrement il 
semblerait que le 
tuteur du projet ne 
soit nullement au 

courant de la finalité meurtrière de la 
puce qu’il étudie. Étrange puisqu’il suffit 
d’aller faire un tour sur la première page 
du site web de MBDA pour le compren -
dre.
 Ce qui me rend triste, ce n’est 
pas forcément que l’Insa aussi, à sa 
façon, apporte son aide à l’industrie de 
l’armement, et donc à la mort de milliers 
de gens. Après tout, la France est très 
fière de son industrie et ça, ce n’est pas 
une nouveauté. Non, ce qui me désole 
le plus, c’est qu’il y ait des étudiants de 
mon âge qui aient accepté, enthousiastes, 
de le mener à bien, ce putain de projet.
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Un projet collectif, c’est bien. Un projet collectif qui bosse sur 
le développement d’un missile, c’est moins bien. Un rédacteur 

indépendant met à jour cet étrange projet de recherche.

Tuer ? On y travaille

 “La France a peur tous 
les soirs à vingt heures”. Certains se 
souviendront de ces paroles d’une 
chanson de Mickey 3D datant de… 1999 ! 
Il est surprenant de voir combien cette 
peur est toujours d’actualité dans les 
médias. Les années passent, les choses 
ne changent pas. L’humeur française est 
toujours au pessimisme bon gré, mal gré. 
Il y a un peu du spleen de Baudelaire à 
composer sans trop s’agiter sur un déclin 
que l’on voit partout. Particularisme 
national peut-être… Le débat sur notre 
identité semble un avatar de plus de 
notre gloire perdue : nous ne savons 
plus ce que nous sommes selon nos 
dirigeants, il est temps de se reprendre 
en main face aux invasions barbares 
(comprendre Maghrébines et Sub-
Sahariennes) et réaffirmer notre identité 
profonde (comprendre Gaulois allant à 
la messe). Heureusement qu’ils sont là 
pour nous redonner l’espoir ! Allons-y 
donc pour la polémique migratoire et 
tutti quanti . Mais enfin, si l’intention est 
discutable, le sujet posé conserve toute 
son importance, et il serait stupide de ne 
pas profiter de l’occasion pour utiliser 
notre liberté d’expression.

Ce soir c’est Open-nation
 Définir ce que l’on est, et donc 
pourquoi on l’est, est une question 
originale. Je ne sais pas si celle-ci a déjà 
eu un précédent dans d’autres contrées. 
Et c’est bien regrettable car dans le monde 
globalisé dans lequel on vit, elle me 
semble essentielle. Depuis la monarchie 
(ça fait loin dit comme ça), toute personne 
née dans le royaume de France devenait 
sujet du roi. Mais à l’époque, les moyens 
de transport étaient assez limités, et 
de fait les expatriés se comptaient 
sur les doigts de la main. Tandis que 

l’immigration était un phénomène 
marginal. Aujourd’hui 2,3 millions de 
Français sont enregistrés comme résidant 
à l’étranger d’après le Sénat. Pourquoi 
leurs enfants nés en Asie, en Amérique 
seraient à leur tour français ? Quelle 
signification apportée à ce terme pour 
que ces enfants soient aussi français ? 
Dans l’autre sens, il y aurait entre 3 et 

5 millions de ressortissants étrangers 
résidant en France. Leurs enfants 
devraient-ils être français, ou non ? Je 
n’aurais pas la prétention d’apporter 
les réponses à ces questions, et je crois 
que personne ne serait vraiment capable 
d’y répondre correctement. Certains 
disent que cette notion de nationalité 
est obsolète et qu’aujourd’hui, la seule 
alternative pour vivre heureux est de 
se dire citoyen du monde. C’est facile, 
c’est simple. Plus de problème d’identité. 
Donnons-nous tous la main et vivons 
tous en paix perpétuelle jusqu’à la fin 
des temps. On mangera des sushis à 
Bamako et des kebabs à Sydney et on ne 
s’en étonnera même plus… Mais pour 
arriver à ce magnifique résultat il serait 
de rigueur d’oublier notre histoire et nos 
pères fondateurs, sinon il y aura toujours 
des mauvaises langues pour réanimer le 
fameux “fiel nationaliste” qui a conduit 
aux massacres de la première moitié 
du vingtième siècle. Vu sous cet angle, 
il semble en effet que les peuples et les 
nations soient un concept sans avenir.

Lumineux débat
 Nous devrions donc nous 
débarrasser de notre grand et moins 
grand passé pour atteindre ce glorieux 
statut de citoyen de la Terre. Dire merde 
à la patrie de Voltaire, d’Hugo, de Jaurès, 

de De Gaulle et de tant d’autres ? Leur 
dire que c’était sympathique à leur 
époque mais qu’ils sont définitivement 
“has been” (il faut parler le langage 
du citoyen du monde !) Pourtant leurs 
pensées continuent d’irriguer notre 
quotidien et reste toujours d’actualité. 
Ils ont bâti notre nation et, en grattant 
un peu, on retrouve leurs traces partout. 
Tourner le dos à cet héritage, c’est tourner 
le dos à un millénaire d’histoire française 
et, surtout, à deux siècles de civisme 
à la française. Car en effet, comment 
concevoir une citoyenneté à une échelle 
planétaire ? Comment arriver à faire en 
sorte qu’une loi planétaire parvienne à 
respecter les spécificités de chaque partie 
du globe, et que le citoyen de telle ou 
telle région soit aussi bien adapté à vivre 
dans un autre endroit ? Cela ne serait 
possible que grâce à ce que l’on nous 
fait subir actuellement : globalisation, 
métissage des cultures, des peuples... 
Bref l’uniformisation. Gigantesque 
creuset mondial dans lequel on fond 
tous nos héritages et duquel ressortira 
l’avènement de l’Homme post-moderne, 
celui qui n’a ni passé, ni haine, ni 
passion, juste de l’empathie pour ses 
huit milliards de concitoyens identiques 
à lui. Je suis peut-être un réac’ mais un 
tel avenir pour mes enfants, cela me fait 
frissonner. 

Et tu connaîtras tout l’uni-
vers
 Nous sommes Français et 
citoyens de la République. Cela n’est pas 
exclusif et n’interdit pas à l’autre de le 
devenir. Simplement nos modes de vies, 
notre régime politique, nos coutumes 
sont adaptées à ce que nous sommes, à 
notre culture et à notre histoire. Ce sont 
les origines de notre nation indivisible et 
inaliénable. C’est ce passé, cet héritage 
qui nous permet de nous définir et de 
penser l’avenir pour continuer notre 
“roman national”. Les nations peuvent 
être des organisations dangereuses, les 
guerres du passé nous l’ont montré. 
Mais celles-ci étaient, entre autres, 
dues à une ignorance de l’autre et à 
un national-chauvinisme exacerbé à des 
fins impérialistes. Il nous appartient de 
choisir un meilleur avenir, mais, pour 
cela, nous devons tous nous rappeler 
tout ce qui nous a fait, nous Français, 
l’accepter dans sa globalité. L’Europe 
apaisée est l’application des principes de 
la tolérance et de la curiosité envers ses 
voisins. Pour atteindre cette ouverture sur 
l’autre, cette capacité à échanger d’égal à 
égal, je suis intimement persuadé qu’il 
nous faudra toujours nous souvenir de 
la devise d’un de nos illustres ancêtres : 
“Connais-toi toi-même”.
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<www.debatidentitenationale.fr>, ce site vous dit quelque chose ? Non ? Vous n’avez rien raté. Parce 
que le débat cher à Eric Besson est à ras les paquerettes, Alain S. a essayé d’élever le niveau. Un 

peu de philosophie pour contrecarrer toute tentation chauviniste.

À (dé)bat, l’identité

L’infâme @lbator avait fait jaser les plus gauchos d’entre vous. À tel point qu’une plume s’est 
empressée de nous envoyer ce droit de réponse. Révolté par les propos proférés dans le 126, cet 

étudiant nous propose une petite leçon de conduite : à gauche toute !

De gauche ? Et alors ?

 Puéril étudiant de gauche, 
fervent pratiquant de  djembé et fringué 
quotidiennement en Che&Guevara, 
je remercie notre infâme @lbator de 
respecter un droit d’expression que je 
me fais un plaisir d’utiliser. Ne nous 
attardons pas trop longtemps sur la 
vision totalement dénuée de clichés aussi 
minimes soient-ils de ce sympathique 
libéral décomplexé et venons en au fait, 
c’est à dire au fond.

Climat tendu chez Duralex
 Commençons par le bilan 
de notre président qui ne me semble 
pas, comme à une grande partie des 
observateurs politiques et des français, 
aussi rose que l’on voudrait nous le 
faire croire. En cette période de hausse 
spectaculaire du chômage due en partie 
à la crise financière, de nombreux points 
sont à discuter sur la politique de notre 
gouvernement. Rappelons d’abord 
que cette crise, excuse avancée face 
à toute tentative de remise en cause 
de la situation actuelle, fut causée par 
l’explosion d’un système ultra-libéral 
fondé sur une absence de logique totale 
et que tous aujourd’hui reconnaissent 
comme problématique et nécessitant un 
contrôle des États. 
 Pour en revenir à une 
dimension  nationale et à des questions 
qui nous concernent plus directement, 
il me semble que “l’augmentation 
considérable du pouvoir d’achat” 
entrainée par la possibilité de faire des 
heures supplémentaires ou de travailler 
le dimanche est une formule légèrement 
hyperbolique et complètement éloignée 
de la réalité. Sur le terrain, ces mesures 
ne deviennent souvent qu’un moyen de 
pression supplémentaire sur les employés 
dont la perspective du chômage empêche 
toute possibilité de contestation. Car 
oui, il y a du chômage en France et 

les “grincheux, feignants, profiteurs qui 
rechignent à l’effort” ne sont pas légions. 
On aurait pu ajouter communiste, 
déserteur ou étranger tant les stéréotypes 
sont faciles à définir, mais non, @lbator 
ne s’est pas engagé du côté du racisme 
et de la politique d’immigration de N.S., 
plutôt dure à défendre effectivement. 
Ne nous éloignons pas du sujet : 

l’ouvrier d’aujourd’hui a plutôt tendance 
à s’accrocher à son travail comme le 
montrent les exemples récents des 
employés de Continental ou de Duralex 
et ces difficultés sociales créent un climat 
où il devient facile d’empiéter sur les 
droits de chacun et sur le respect de 
leur dignité. Je rejoins ainsi le débat 
engagé sur la libéralisation de La Poste 
qui a récemment été marqué par un 

vote non officiel. Ce refus a ainsi montré 
l’attachement de beaucoup à leurs 
derniers services de proximité. “Une 
bande de campagnards, probablement 
des charpentiers”, me répondrait 
l’infâme. Peut-être, mais des citoyens 
quand même. 

Au croisement : 1ère à gauche
 Par ailleurs, une des dernières 
libéralisations en date est celle de France 
Télécom. On peut aisément constater à ce 
propos que la gestion de cette nouvelle 
super-entreprise entraîne un décompte 
de victimes évoluant au rythme de celui 
de la pandémie de grippe A. Après ça on 
comprend mieux un des soucis  principal 
d’@lbator : l’imposition des grandes 
fortunes, inadmissible !
 Tout ça me donne envie de 
formuler une proposition très simple :  
si la route va vers la droite, pourquoi ne 
pas tourner au prochain carrefour ? Un 
changement nécessaire de mentalité au 
sujet des ressources et de l’exploitation 
de notre planète ne peut se faire qu’en 
opérant une modification de la société et 
du rapport de l’Homme à l’argent. Ultra-
libéralisme a trop longtemps rimé avec 
égoïsme, et l’égoïsme des nations comme 
des individus va être difficile à assumer 
dans les prochaines décennies si nous ne 
voulons pas courir à la catastrophe. Ou 
plutôt aux catastrophes car la planète ne 
sera pas la seule à souffrir si l’on observe 
le nombre grandissant de personnes que 
nos sociétés sont en train d’abandonner 
derrière elles. 
 Pour commencer, puisque le 
libéralisme semble être la seule solution 
à la gestion de l’humanité, comme le 
pense notre infâme étudiant @lbator, 
et la droite la seule option politique 
sérieuse, pourquoi ne pas changer de 
droite ? Une gauche peut-être...
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Loin de tout débat politique, l’automne aura été beau au parc de la Tête d’or. En 

témoignent ces enfants et ce coureur. Pas de malaise vagal en vue...
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C6 a m p u s
Il paraît que personne ne sait 

que ces pages sont ouvertes à 

tous. Envoyez-nous vos articles, 

potins, idées, dessins, TUCs à

alain.satiable@gmail.com

 Débarrasse-moi de ce vieux 
PC poussiéreux qui m’encombre depuis 
presque trois ans ! Mais où peut-on 
se débarrasser de ça ? Et en plus, il 
pourrait peut être servir encore à 
quelque chose. Ou à quelqu’un ? À ceux 
qui, en Amérique Latine, ne peuvent 
pas depar leur situation sociale avoir 
accès à l’informatique, et subissent 
les conséquences d’un monde de plus 
en plus informatisé, duquel ils sont 
peu à peu écartés. À ceux qui, dans 
les quartiers les plus pauvres, n’ont 
pas accès à un traitement de texte, ne 
peuvent effectuer de recherches sur 
un ordinateur. Aux jeunes qui, privés 
d’une éducation, pourraient utiliser 
l’informatique et les logiciels libres 
pour apprendre. 
 Quelle importance, me 
direz-vous, quand on a déjà du mal 
à manger, à survivre, d’avoir accès à 
un traitement de texte ? À l’heure où 
de nombreuses offres d’emplois ne 
se trouvent plus que sur la toile, 
cet enjeu revêt une importance 
plus grande que celle que l’on 
imagine, car la fracture numérique 
entre pays du nord et du sud, entre 
populations aisées et populations 
pauvres contribue à enfermer plus 
encore ces dernières dans 
des situations sans sortie 
possible. 

Donnez
 C’est pour cela que nous 
avons créé l’association Conexión, dont 
le premier objectif est d’envoyer des 
ordinateurs récupérés en France dans 
les quartiers pauvres de Córdoba, et 
éventuellement de Buenos Aires, en 
Argentine. Là-bas, ils seront mis à 
disposition dans des centres sociaux 

de quartier, en lien avec le projet de 
réintégration sociale par le sport mené 
par l’association Passion Foot(1). 
 Nous souhaitons travailler 
avec quatre centres à Córdoba, et si nous 
le pouvons, un à Buenos Aires, dans 
lesquels Passion Foot mène des projets 
avec la participation d’entreprises 
françaises et des autorités argentines.

Aidez
 Un tel 
projet, avec des 

objectifs si clairs, 
est un projet ambitieux. 

C’est pourquoi nous sollicitons votre 
aide à tous.Un ordinateur, un écran, 
ou n’importe quel périphérique sera le 
bienvenu. N’hésitez pas non plus à nous 
communiquer tout contact ou toute 
relation qui pourrait potentiellement 
nous aider par des dons de matériel 
ou des aides financières... et à nous 
rejoindre !
 Nous sommes une association, 
donc ouverts à tous pour des 

participations diverses et adaptées au 
temps de chacun. Nous acceptons toute 
aide, bénévole, matérielle ou financière, 
si minime soit-elle. 
 Pour prendre en compte les 
moyens de chacun, nous avons fixé 
notre cotisation minimale d’adhésion 
à un euro, le reste étant au libre choix 
de l’adhérent. Il est également possible 
d’adhérer en soutien, sans participer aux 
tâches de l’association.

Soutenez
 Cela est important pour nous, 
car notre objectif demande des moyens 
que nous comptons obtenir par des 
subventions. Or les subventions sont 
souvent attribuées en fonction du 
nombre d’adhérents.
 Nous comptons donc sur 
chacun d’entre vous pour nous soutenir, 
car c’est le nombre d’adhésions qui 
déterminera nos chances de réussite !

(1) Passion foot est une association 
française, dont le secteur Sans Frontières 
envoie du matériel sportif de toutes 
catégories en Argentine, dans  le cadre 
de ses projets sociaux d’intégration et de 
socialisation par le sport.
 <www.passionfoot.org>
 <assoc.conexion@yahoo.com.ar>
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Imaginez une association où les if feraient de l’humanitaire, une assoc’ qui recyclerait vos 
vieilles machines. Conexión, créée par des étudiants d’Amerinsa, s’élance vers les cieux. Envols 

d’ordinateurs, direction les quartiers défavorisés de Córdoba.

Conexión en cours

 S’il y en a une qui ne connaît pas 
la crise, c’est bien la Junior Entreprise de 
l’Insa, c’est-à-dire la vôtre ! En effet, Etic 
a organisé un congrès régional destiné 
aux membres des Juniors Entreprises 
voisines (de la région centre Est soit 
vingt Juniors Entreprises commerciales 
et ingénieurs), afin de promouvoir le 
mouvement national impulsé par la CNJE 
(Confédération Nationale des Juniors 
Entreprises). Les 7 et 8 novembre derniers 
ont donc été rythmés par de nombreuses 
formations ainsi que des conférences 
et interventions de professionnels. 
L’occasion pour votre Junior Entreprise 
d’accueillir une centaine de participants 
sur le campus. Ce congrès a été organisé 
en partenariat avec J3A, Junior Entreprise 
de l’École internationale de commerce et 
développement 3A de Lyon (une école de 
commerce implantée à Gorge de Loup).

Money money money
 Mais au fond à quoi sert 
une Junior Entreprise ? De 
n o m b r e u s e s 

sociétés ont besoin de concrétiser des 
projets, des études et font généralement 
appel à des bureaux spécialisés. La Junior 
Entreprise est une solution originale pour 
tous ces groupes ou PME de la région. 
Ils trouvent en effet auprès de la Junior 
Entreprise de l’Insa de Lyon un domaine 
de compétence large, à savoir les douze 
spécialités proposées par l’école.
 Mais comment faire pour 
relayer l’information et les propositions 
d’études ? C’est justement le rôle 
associatif de la J. E. ! Des chargés 
d’affaires recueillent le besoin des 
professionnels et vous proposent, à 
vous, d’intervenir, bien sûr de manière 
rémunérée, afin de remplir le cahier des 
charges de l’étude. Vous êtes donc tous 
potentiellement des intervenants et, vous 
l’aurez compris, le cadre de l’association 
s’articule autour d’un contact permanent 
avec les professionnels et des étudiants-
intervenants. De plus, les réalisations 
proposées par Etic Insa Technologies 
ainsi que sa gestion sont soumises à des 
contrôles de qualité afin de répondre aux 
normes.

Pense à ton CV aussi
 Si l’aventure vous tente, 

que vous ayez 
l’âme d’un(e) 
entrepreneur(se), 

la passion de 
la négociation, 
des chiffres ou 
simplement l’envie 
de vous investir 
pour vous former 
autrement et 
développer votre 
réseau, n’hésitez 
pas à nous rendre 
visite à notre local 
(RdC bât H). 
���N�1 ���b�[�V�\�_�1
���[�a�_�R�]�_�V�`�R�1���a�V�P

Non il ne s’agit pas des enfants spirituels de Coluche mais bien 
de l’association Etic. Mais avec un nom pareil comment pourrait-

on s’empêcher de les charrier.

Les enfoirés juniors
 Habitués aux trois lois de 
Newton, aux subtilités de la 
gravité et aux douceurs de 
la mécanique d e s 

solides, les 
Insa l iens , 
p i e d s 
ancrés sur 

terre, ne 

sont pas prêts à croire aux délires de 
l’homme volant. Pourtant, c’est bien ce 
qu’ils risquent d’apercevoir si, poussés 
par la curiosité, ils se rendent dans le 
gymnase de la piscine le 9 janvier 2010 
(2009, ce serait pousser les lois un peu 
loin quand même...). 
 En effet, ils risqueraient 
de voir des hommes et des femmes 
s’envoler avec une douce majesté vers 
les cieux bétonnés du gymnase, armés 
simplement d’une paire de chaussure et 
d’une modeste perche.

My dream is to fly...
 Eh oui, l’Insa Perchformance 

approche, et si vous vous sentez 
pousser des ailes, vous feriez bien 
d’y faire un tour ! Car c’est tout un 
programme que le Club Insa Athlétisme 
vous a mis sur pied.
 Ainsi, si vous vous sentez l’âme 
d’un Bubka ou d‘une Isimbayeva, 

vous pourrez vous initier jeudi 
soir à ce sport qu’est le saut 
à la perche. Entre 16h et 20h, 
des ateliers thématiques et 
encadrés par notre équipe de 
bénévoles seront préparés 

pour partager les plaisirs de 
ce sport, et vous aider à vous 
envoyer en l’air avec le long 

bâton souple ! Et si vous avez l’âme 
plus compétitive, composez une équipe 
et venez défier d’autres Insaliens et 
personnels d’entreprise lors de la nuit 
de la perche !

Aux suivants !
 Le lendemain sera consacré 
à envoyer sur orbite la prochaine 
génération de perchistes, en initiant 
des écoliers de Villeurbanne aux joies 
du sport, ainsi que des initiations à des 
personnes en situation de handicap.
 Enfin, samedi, les plus grandes 
stars mondiales vous attendent pour 
vous faire vibrer dans un véritable 
show son et lumière, où les barres 
viendront chatouiller les reins de nos 
champion(ne)s, et les clameurs du 
public (vous) les aideront à passer des 
barres infranchissables. Rendez-vous 
samedi 9 janvier à partir de 18h, et 
toute la journée pour vraiment vivre la 
montée en puissance de l’événement.
 Bien sûr, cet événement a aussi 
besoin de vous, et si vous avez envie de 
côtoyer les champions, participer à un 
grand moment collectif, et vivre de façon 
encore plus intense l’évènement, contactez 
<perchformance@gmail.com>, les orgas 
softs étant toujours les bienvenus !
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Le 9 janvier, l’association Perch’formance vous propose d’admirer sur le campus des perchistes qui 
s’envoient en l’air. Entre initiation et compétition internationale, tout le monde est invité, des plus 

petits aux plus grands.

Envoyez-vous en l’air

 
Singapour, Nanyang 
Technological University
 Réalité ou pur délire schizo ? 
Je me le demande encore... Moi qui suis 
de parents chinois mais née en France, 
j’ai fait une escapade aux pays de ceux-
qui-sont-petits-et-qui-ont-les-cheveux-
noirs-et-les-yeux-bridés, histoire de 
pouvoir au moins une fois dans ma vie 
me fondre dans la foule. Expérience 
plutôt réussie je dirais : plein de gens 
géniaux du monde entier rencontrés 
(et revus !), des locaux tellement 
accueillants et chaleureux que je me 
suis rendue compte que oui, il n’y a 
qu’à Paris qu’on n’aide pas les pauvres 
touristes perdus avec leur carte à la 
main, de quoi se régaler à profusion, de 
tous horizons et pour pas un sou... et 
une langue inimitable : le “singlish”, of 
course lah ! Chinois + anglais = sonorités 
qui agressent les oreilles ou rendent 
hilares suivant les humeurs.
 Paradis des mets et du 
shopping, les explorateurs en herbe 
que nous, étudiants d’échange, étions, 
en sont arrivés à se demander si ce 
n’était pas un moyen employé par 
le gouvernement pour amadouer 
la population (80 % chinoise) et la 
distraire de la politique... attention... 
démocratique avec un président élu 
pour 6 ans, tout en sachant que depuis 
l’indépendance de Singapour vis-à-vis 
de la Malaisie en 1965, le président est 
issu de la même famille (dirigeante ? 
chut !).

 
De ces 2 semestres, je garde des 
souvenirs encore très vifs, comme si 
c’était hier, tic-tac, tic-tac, tic-tac, je 
me revois encore là-bas, sur l’énorme 
campus avec ses majestueux arbres 
équatoriaux, peiner sous la chaleur 
(30 à 40 °C ?) et les 90 % d’humidité 
pour rejoindre la piscine géante où les 
Singapouriens s’entassent pour essayer 
de se rafraîchir dans une eau à 30°C... 
tic-tac, tic-tac, ma coloc’ toute aussi 
singapourienne tremble sous la douche 
parce qu’elle n’est sûrement plus qu’à 
28 °C la nuit et court se réchauffer avec 
le sèche-cheveux dans notre chambre...
 Chicken-rice for lunch ? (Plat 
national : “le secret est dans la cuisson 
du chicken... et du rice“). Chicken-rice 
for dinner ? For breakfast also, you 
can ! Eh oui, en Asie, on a aussi le 
droit (et l’envie) de manger des nouilles 
ou du riz avec du porc au caramel 
le matin avant d’aller en cours... Ou 
pas, le petit déj’ comme on le connaît 
existe aussi. Mais pourquoi mettent-ils 
la clim’ aussi forte ? Il fait 25 °C dedans 
alors qu’il en fait 35 dehors, autant dire 
que tout le monde est en veste dans 
l’amphi : pratique, ça rend les bras plus 
confortable quand on s’endort comme à 
peu près les trois-quarts de l’amphi. 
 Tic-tac, tic-tac, déjà la fin ! 
Juste le temps de revoir les amis locaux 
et de récolter cette phrase culte : “Tu es 
vraiment une fille extraordinaire, très 
chanceux celui qui sera ton mari... Take 
care...” Chinois ? No comment...
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Alain Satiable : Quel est votre rôle en 
ce qui concerne le don du sang ?
Dr. Bourboul :  Je suis le médecin 
responsable des prélèvements pour le 
département du Rhône. Je dépends de 
l’Etablissement Français du Sang (EFS), 
qui est un établissement public de l’État, 
et l’unique opérateur de la transfusion 
de sang en France.

A.S. : Quels sont les différents 
types de dons que l’on peut 
faire ?
Dr. B. : Il y a trois principaux 
types de dons : le don de sang 
total, de plasma, et enfin de 
plaquettes.
 Pour le sang total, 
on récupère intégralement le 
sang du donneur, et on va le 
“travailler”, c’est à dire le filtrer 
et le centrifuger, pour obtenir 
des produits finis tels que des 
globules rouges, des plaquettes 
et une fraction de plasma.
 Le prélèvement de 
plasma est effectué avec une 
machine, qui, au fur et à mesure, 
filtre pour séparer les éléments, 
et restitue au donneur ce dont 
elle n’a pas besoin. Ceci permet 
de récupérer beaucoup plus 
de plasma. En ce qui concerne 
les plaquettes, le principe est 
identique au plasma. En général, 
on ne propose le don de plasma 
et de plaquettes que lorsque le 
donneur de sang total a déjà donné 
plusieurs fois.
 Le don de moelle osseuse, 
quant à lui, est tout d’abord recherché 
dans l’entourage du patient, afin 
d’améliorer la compatibilité. Dans le 
cas où aucun proche ne correspond, on 
recherche dans notre base de données 
une personne compatible acceptant 
que l’on prélève dans ses os la moelle 
osseuse nécessaire.
  Une opération se développe 
en France, qui consiste, lors d’un 
accouchement, à prélever des 
cellules dans le cordon ombilical. Ces 
cellules sont immatures sur le plan 
immunologique et présentent donc 
l’intérêt de n’être pas reconnues comme 
étrangères par le système immunitaire 
du patient.

A.S. : A quoi servent les constituants 
récupérés ?
Dr. B. : Les globules rouges servent à lutter 
contre les maladies hématologiques : les 
leucémies, les dysfonctionnements de la 
moelle osseuse, ainsi qu’en cancérologie, 
en chirurgie, lors les accidents et, dans 
certains cas, lors d’un accouchement.
 Les plaquettes, comme les 
globules rouges, sont utilisées pour 
traiter les maladies hématologiques. 
Elles sont aussi employées en parallèle 
des traitements lourds tels que la 
chimiothérapie.
 Le plasma trouve son 
utilité chez les patients en déficit 

de coagulation : pour soigner les 
grands brûlés et pour tous les chocs 
hémorragiques importants, lors des 
accidents de la route par exemple.
 Les prélèvements de moelle 
osseuse, enfin, sont nécessaires pour 
traiter certaines maladies génétiques, 
qui nécessitent un suivi régulier.

A.S. : Il y a deux mois, une jeune femme 
est morte alors qu’elle venait de donner 
son plasma. Y a-t-il réellement un risque 
lorsqu’on effectue un don ?
Dr. B. : Lors d’une extraction de plasma 
et de plaquettes, on fait circuler le sang à 
l’extérieur du corps dans des tubulures. 
Ce procédé favorise la coagulation. Il 
faut donc bien veiller à utiliser un anti-
coagulant pour assurer la fluidité du 
sang. À la fin du prélèvement, on donne 
au donneur du sérum physiologique 
pour le réhydrater. 
 Il reste toujours le risque d’une 
erreur médicale, c’est ce qui est arrivé à 
cette jeune femme, mais cela fait trente 
ans que je travaille dans le domaine de 
la transfusion et je n’avais jamais vu ça, 
c’est l’accident exceptionnel.
 Pour le don de sang, il n’y a 
pas de danger particulier : on peut voir 

des malaises vagaux, le plus souvent 
dus à l’anxiété du donneur, mais ils ne 
sont pas dangereux si l’on est entouré.

A.S. : Le nombre de dons est-il à la 
hauteur de vos besoins médicaux ?
Dr. B. : Les demandes sont en constante 
augmentation depuis 2003 car la 
population vieillit. Notre rôle est donc 

de prévenir les périodes difficiles 
telles que le mois de janvier après 
les fêtes de fin d’année. Au moment 
des épidémies aussi, on a moins de 
donneurs. Pour cela, on effectue 
une sensibilisation tout au long 
de l’année, comme les campagnes 
étudiantes, ou encore la journée 
mondiale du don du sang (NDLR: 
le 14 juin).

A.S. : Combien de fois par an 
peut-on donner ? Cela dépend-il 
du type de don ?
Dr. B . : L’arrêté du 12 janvier 
2009 s’est calqué sur les normes 
européennes : on est passé à quatre 
dons de sang par an pour les 
femmes contre trois auparavant, 
six au lieu de cinq pour les 
hommes, et on peut dorénavant 
donner jusqu’à soixante-dix ans. 
Pour les plaquettes, c’est douze 
fois par an et vingt-quatre pour le 
plasma.

A.S. : Que pensez-vous de l’arrêté 
datant de 1983 interdisant aux 

hommes ayant des relations avec 
d’autres hommes de donner leur sang ?
Dr. B. : L’EFS se base sur des études 
épidémiologiques d’ inst i tuts 
indépendants qui montrent que le 
nombre de séropositifs est plus important 
dans la population homosexuelle 
qu’hétérosexuelle. Je comprends bien 
que cette interdiction puisse être 
frustrante à partir du moment où ils ont 
un partenaire unique, régulier et fidèle, 
mais je n’ai aucun pouvoir sur cette 
interdiction.

A.S. : Que pouvez-vous dire aux 
personnes qui hésitent encore à 
donner ?
Dr.B. : Donneur, receveur, rien n’est 
établi : on peut tous, à un moment 
donné, être receveur.
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L o i s i r s 7
Il paraît que personne ne sait 

que ces pages sont ouvertes à 

tous. Envoyez-nous vos articles, 

potins, idées, dessins, TUCs à

alain.satiable@gmail.com

Aufgang com-
mence comme 
pourrait com-
mencer un 

album d’Archive, de 
Radiohead ou de Massive 

Attack. Des nappes de synthé comme 
pour nous tendre un premier piège. 
Détrompez-vous, ici vous ne trouverez 
pas les ingrédients classiques du trip 
hop ou de ce que les grands esprits de 
la critique appelleraient l’indé (compre-
nez inclassable). En jouant sur les mots, 
on pourrait même dire, au contraire, 
que c’est ici au cœur du beau paysage 
électro actuel que vous recevrez la plus 
forte dose… de classique.
 Deux pianos et une batterie. 
Seulement. Mais que se cache derrière 
ce séduisant concept aux allures de 
modernisme conservateur ? Bel hasard 
pour les curieux peu téméraires, c’est 
peut-être la première chanson de 
l’album, Channel 7, qui reflète le mieux 
le caractère puissant, novateur et tout 
à la fois strictement primaire de la 
musique d’Aufgang. 1’22 d’introduction 
pour laisser planer le doute. Y aura-t-
il du chant, des mélodies ou d’autres 
instruments dans la partie ? La réponse 
est claire et brutale : seul le piano, peu 
varié rythmiquement et décidément 
abonné à l’acharnement mélodique, fera 
le show. La “batterie“ en garde fou 
saura malgré tout tenir une belle place 

tout au long du morceau.
 Je vous aurais prévenu, vous 
n’irez peut-être pas plus loin. Mais déjà 
aurez-vous découvert une étrange quié-
tude dans le dialogue pianistique pour-
tant peu ménageant à l’égard de nos 
oreilles. Si, malgré tout, certains sont 
convertis à l’atypisme d’Aufgang, je 
vous laisserai la surprise des morceaux 
suivants qui gardent, soyez en sûr, la 
même verve. En parlant de variations, 
n’oubliez pas de faire un pause sur 
Prélude du passé. D’ailleurs, ce conseil 
est valable pour tout le monde, même 
les moins convaincus. Car voilà bien un 
instant agréable où l’on oublie, pour un 
temps seulement, la dureté des arrange-
ments passés. Une batterie distante et un 
prélude au piano, un vrai. Agréable…
 Plus alambiquée et inégale, 
la seconde partie de l’album ne mérite 
peut-être qu’une entrevue. Il faudra 
s’accrocher à nos certitudes mélodiques 
pour tolérer Trois Vitesses et se plonger 
dans la transe d’Aufgang. Enfin, comble 
de notre Soumission aux étranges expé-
rimentations de nos trois compositeurs, 
succomber ou craquer pour l’ultime 
morceau… De mon côté, soyons hon-
nête, je n’aurais pu tout écouter d’une 
traite. Mais avec du recul et un peu 
de laisser-aller, j’ai fini par apprécier 
l’étrangeté de l’œuvre d’Aufgang. Pour 
le plaisir et surtout la force moderne du 
piano… Marteau ?  ���f�Y�c�N�V�[

Non seulement Alain est allé donner son sang, mais il a aussi pu rencontrer un expert en la 
matière, le Docteur Bourboul, qui lui a gentiment accordé une interview, comme on dit en bon 

Français. Quelques explications sur les différents types de don.

Les éclairages du Dr Bourboul

Marre de faire flotter son canard dans son bain en s’imaginant 
gagner le Vendée Globe sur son dos ? Ramène-le au challenge, 

et passe dans la cour des grands !

Toutes voiles dehors !

 Le Challenge Insa Voile (CIV), 
c’est un équipage, sur un bateau, avec 
un objectif et une saison pour le 
préparer. L’objectif d’abord : 
participer au Tour de France 
à la Voile 2010 et gagner (au 
minimum !) le classement 
étudiant. 
 Le bateau, 
ensuite. Un grand truc, 
avec des voiles, qui 
flotte. Non ? Mais si ! 
Difficile à diriger, 
avec des gens 
dessus, qui tirent 
sur des cordes 
et utilisent des 
mots bizarres 
comme drisse, ou 
empannage...
 
  L’équipage donc... 
Des étudiants, motivés, 
dynamiques, autonomes, investis. 
Des garçons, des filles, des expérimen-
tés, des novices, des gens qui appor-
tent leurs compétences... Chacun à son 
poste, mais tous ensemble ! 

Tout le monde à son poste !
 Et puis la préparation ! Plutôt 
les préparations : physique, mentale, 
mais aussi collective. Préparer le 
bateau, s’entraîner ensemble, être au top 

physiquement, maintenir la cohésion, 
rester soudés, prévoir la logistique 

à terre, mais aussi travailler 
main dans la main avec les 

partenaires, être visible dans 
les media, etc. 

 L ’ e n t r a î n e m e n t 
collectif à l’automne a 
lancé la dynamique. Des 
régates sont prévues, au 
printemps, et d’autres 
entraînements collectifs. 
Figurent également au 
programme des activités 
sportives ensemble, des 
réunions et puis des 
sorties en mer en petits 
groupes...
 Bref, le Challenge 
Insa Voile est prêt !

  Pour nous suivre, 
nous soutenir, nous 
aider, nous aimer :

Page Facebook : Challenge Insa Voile
Site Internet du CIV : 
<http://civ.asso.insa-lyon.fr>

Pour nous contacter :
Contact CIV : <insa.voile@gmail.com>
Contact Communication : 
<insa.voile.communication@gmail.com>
Contact Presse : 
<eve.presse@gmail.com>
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 Plus vieille association du 
campus, le cinéclub est toujours là ! 
Fondé en 1959, il a depuis bien changé. 
Imaginez il y a 50 ans, les étudiants 
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Fêt pour se distraire. Doux fantasme de 
toute association aujourd’hui que d’avoir 
tant de chair fraîche pour elle toute 
seule. De cette époque où le Cinéclub 
était associé à Graines d’Images, nous 
avons hérité de deux vieux projecteur 
35mm et 16mm. Malheureusement, 
en cours de route, nous avons perdu 
l’exclusivité des soirées des étudiants et 
de l’amphi Capelle, et le cinéma a migré 
à la Rotonde. 

Dévédé m’a tuer
 Mais le plus grand défi est 
venu quand le numérique a débarqué, 
d’abord le DVD, puis l’ordinateur perso 
dans les turnes, enfin le téléchargement. 
Vous ne tuerez pas 2012 ou Twiligth  
en le regardant sur votre ordinateur. 
Notre petit ciné étudiant en a, lui, des 
sueurs froides. Force est de constater que 
le nombre de spectateurs s’en retrouve 
fortement diminué. Le plus désolant 
étant de constater que les rares séances 
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dans un multiplexe.
 Pour palier à cette baisse 
d’affluence, le Cinéclub s’est mis lui 
aussi au format DVD, alors que nous 
avions toujours diffusé des bobines. Ces 
dernières coûtent en effet une petite 
fortune contrairement à son petit cousin 
le DVD, d’autant que nous payons les 
droits de diffusion publique pour tous 
les films.
 Si, résistant, vous voulez 
vibrer au doux son du vieux projecteur, 
venez aux avants-premières. Grâce à un 
partenariat avec un distributeur, nous 
avons régulièrement des projections 
gratuites plusieurs semaines avant la 
sortie en salle. Very Bad Trip  et J’irai 
dormir à Hollywood  ont rempli la 
Rotonde l’an dernier, le très bon La 
merditude des choses a créé la suprise la 
semaine dernière. Soyez à l’affût pour le 
prochain.

Bientôt en salle
 Pour vous faire patienter, le 
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8 janvier. Projections de films courts 
autour d’un petit verre et d’un cornet 
de pop-corn, ne ratez pas cette occasion 
d’allier la douceur de la bière à une petite 

séance culturelle.
 Si le choix des films vous 
intéresse, si le local derrière les bambous 
vous intrigue ou si vous êtes simplement 
amateur de cinéma, n’hésitez pas à venir 
nous voir les jeudis entre 19 et 20h ou 
lors des séances.
 Pour terminer, voici en 
exclusivité la programmation du second 
semestre :
Mardi 12/01 - Delicatessen
Jeudi 11/02 – After the wedding
Mardi 16/02 -Die fälsher
Jeudi 4/03 – Southland Tales
Mercredi 31/03 -The player
Lundi 01/03 – Fargo
Vendredi 07/05 – Harold Crick

Contacts :
<cineclub.insa@gmail.com>
<http://cineclub.insa-lyon.fr>
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Le low cost du cinéma dévoile son programme du second 
semestre. Courts-métrages à la K-Fêt ou séances en V.O. à la 

rotonde, il y en aura pour tous les goûts.

7e art à l’insalienne

 Cette année, le Gala de l’Insa 
promet encore une fois un voyage dans 
le temps. 
 Et c’est chez moi qu’il 
s’installe ! Si vous voulez vous frotter à 
l’ambiance de Chicago des années 30, je 
vous attends de pied ferme le 13 février 
à la Cité|Centre des Congrès.
 En passant dans la Grande Rue 
vous serez abordé par ceux qui y font leur 
commerce : crieurs de journaux (NDLR : 
nous), tireurs de carte ou de portrait... 
Pour ceux qui voudraient se perdre dans 
la foule, Electrophazz ouvrira la soirée 
dans la salle concert, suivi de Golden 
Zip qui saura sans nul doute attirer 
les passants. Si vous préférez comme 
moi le calme aux rassemblements, vous 
pourrez profiter de la salle piano-bar 
pour y admirer les danseurs et autres 
artistes pendant que le neveu tentera sa 
chance aux tables de jeux.
 Heureusement, le temps de la 
prohibition est passé et le champagne 
sera bien entendu au rendez-vous, 
�–�Ž�’�•�•�Ž�ž�›�1�š�ž�Ž�1�“�Š�–�Š�’�œ�1�™�˜�ž�›�1�X�V�ç�ï
 Malgré la crise, le prix d’entrée 
n’a pas changé puisque mes hommes 
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plein tarif.
 Rendez-vous le samedi 13 
février vêtu de votre plus beau costume
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Chicago

Aufgang




